
VISIONS L’artiste
sicilien, obsédé

par le rouge
et les corps,
a été révélé

en 2007.
Apprenti berger

devenu l’une
des figures

de l’art brut, il
est exposé

à Lausanne.

Giovanni Bosco,
miracle à l’italienne

G iovanni Bosco (1948-
2009) est l’une des sept fi-
gures de «l’Art brut dans
le monde», une proposi-

tion éblouissante signée Lucienne
Peiry, qui aime à se présenter
comme une messagère de cet art
notoirement clandestin. Sur deux
étages, cette exposition enseigne,
cristallise et déploie une manière de
vivre, ou de survivre, hors les fron-
tières des règles en société. Tout
autant que ses voisins de palier (lire
ci-contre), Bosco n’a jamais étudié
le dessin ; par hasard, presque par
miracle, il révèle tout à coup son gé-
nie. Car génie il y a, plus que l’on
imagine, chez ce Sicilien à l’enfance
perdue, apprenti berger auprès de
son père, puis perdant pied à la mort
de celui-ci, à laquelle s’ajoute bien-
tôt, nouvelle cruauté, l’assassinat de
ses deux frères.
Malgré sa plage de palmiers, Castel-
lammare del Golfo, village na-
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caverne. Au fur et à mesure, il s’en-
hardit et commence à utiliser les
façades des maisons de Castellam-
mare del Golfo. «C’est une expé-
rience spatiale irremplaçable. Il se crée
son itinéraire, explique Lucienne
Peiry. La ville devient son ciel et les
étoiles sont ses peintures, une vraie
constellation.» Plus tard, il s’exer-
cera sur des boîtes en carton d’em-
ballage, de pizza par exemple, ou
des bristols de couleur. Mais que
peint-il ?
On pourrait répondre simplement
qu’il peint d’abord du rouge. Cette
couleur paraît l’obséder, comme si
elle cachait un esprit doué de fureur,
mais ce n’est pas tout à fait juste. Il
peint surtout des cœurs en rouge,
tels des tatouages irrigués de lettres
et de chiffres, messages secrets sans
vraiment l’être, parfois teintés de

jaune, de noir ou de bleu. Il peint
aussi des morceaux choisis de corps,
ou plutôt, des corps dont il prendrait
quelques fragments, non pas dans
une perspective médicale, mais
esthétique. Voire nourricière, si l’on
en croit les auteurs du texte du
catalogue, Eva di Stefano et Teresa
Maranzano: «Comment ne pas y voir
aussi une référence au métier de
berger, ou à l’exposition des animaux
démembrés dans les vitrines des bou-
cheries, “carnezzerie”, siciliennes.
Cette dernière hypothèse semble con-
firmée par la présence, dans certaines
compositions, d’un grand couteau que
Bosco identifie au tranchoir, utilisé

L’exposition «l’Art brut dans le
monde» présentée en Suisse, permet
de découvrir sept créateurs rebelles.

Les rêves fous
des dissidents
L’ art brut est un art présent

et pluriel, universel. C’est
cette démonstration que

souhaitait faire Lucienne Peiry,
qui dirigea la Collection de l’art
brut de 2001 à 2012, après Michel
Thévoz, et qui fut ensuite en
charge de la recherche et des
relations internationales pour le
musée (le poste est supprimé à la
fin de cette année), afin d’ouvrir
davantage la Collection vers de
nouveaux horizons. Dans ce
musée hors norme, où il n’est
pas rare de croiser des visiteurs
bouleversés, respirent les
œuvres rebelles d’une tribu à
part entière, insoumise.
On sait le rôle unique joué par
Jean Dubuffet, dont la collection
personnelle (5000 œuvres envi-
ron) fut à la source de ce musée
exceptionnel, ouvert en 1976
sur les hauteurs de Lausanne, et
qui compte aujourd’hui à peu
près 60000 pièces. «Ce sont des
œuvres faites dans le silence, le
secret et la solitude», souligne
Lucienne Peiry qui a essayé,
notamment avec cette exposi-
tion, de prouver combien «ces
déflagrations poétiques» réson-
nent partout, et pas seulement
en Europe.

Comme toujours avec ces créa-
teurs dissidents, l’exposition
«l’Art brut dans le monde»
montre l’envers de leur vie,
d’une manière irrationnelle à
première vue, mais fantastique
si on leur accorde un peu de
temps. Certains auteurs sont
vivants, ainsi Ezekiel Messou
(Bénin) qui répare les machines
à coudre à Cotonou, entre deux
croquis à la mine de plomb. Ou
Kashinath Chawan (Inde), ap-
partenant à la caste des cordon-
niers, et qui exerce à Pune, au
sud-est de Bombay. Sa marotte:
les divinités hindoues. Sa mo-
destie rejoint celle d’Antonio
Roseno de Lima (Brésil), dit ARL,
incapable de rester sans dessi-
ner, inventeur d’animaux sau-
vages et de personnages joyeux
aux «yeux multipliés», proches
de la marquise Casati telle que
l’avait ravie Man Ray. L’Inuit
Anarqâq et Ni Tanjung (Indoné-
sie) ont d’étranges visions inspi-
rées par les esprits de leur pays.
Et Gustav Mesmer (Allemagne),
avec son vélo volant, met les en-
fants comme les adultes face à
leurs rêves les plus fous: s’envo-
ler au ciel sur deux roues.

B.O. (à Lausanne)

par les bouchers pour découper le
corps des animaux.»

«VIPÈRES MODERNES». Ex-voto sur
le pouce ou totems intimes, les
œuvres de Bosco sont ses visions
pessimistes du monde qui l’entoure,
«de ces gens d’aujourd’hui qui [me]
font penser à des vipères modernes».
S’il juge que ses dessins n’ont «rien
d’exceptionnel», il apprécie leur va-
leur et ajoute, lucide, «ils sont beaux
à voir». Lucienne Peiry: «C’était un
homme épris de beauté, qui aimait
chanter, fumer et boire du vin. Il a
désencadré l’art et fait voler en éclats
ses limites, tout en réconciliant le
verbe et l’image. Je l’ai photographié
dans sa chambre en 2008, quelque
temps avant sa mort et j’ai compris
aussitôt qu’il n’avait qu’une envie :
que je déguerpisse pour qu’il puisse se
remettre à sa table de travail, et s’eni-
vrer de ses propres trouvailles.»
Comme Castellammare del Golfo a
eu la perspicacité de ne pas effacer
les représentations in situ de Gio-
vanni Bosco, il est toujours possible
d’en profiter. C’est une idée de
voyage très intuitive. Au fond, assez
proche du désir de ce Sicilien atta-
chant, qui projetait pêle-mêle ses
colères, ses peines, et peut-être les
meilleurs souvenirs de ceux qu’il
avait connus. Il était hors de lui
quand il peignait, et au plus près de
ses pulsions intérieures. «Je ne crois
presque à personne, confie-t-il dans
le documentaire formidable qui lui
est consacré, je crois en ceux qui par-
lent avec moi.» •

L’ART BRUT DANS LE MONDE
Collection de l’Art brut, 11, avenue
des Bergières, Lausanne (Suisse).
Jusqu’au 2 novembre.
Catalogue avec un DVD contenant
six films documentaires.

tal de célèbres mafieux et de
Giovanni Bosco, n’est pas un para-
dis à l’abri des règlements de
compte. Bosco lui-même connaîtra
la prison pour une histoire idiote
d’agneau chapardé, enfermement
qui le laissera sur le carreau. Direc-
tion l’hôpital psychiatrique, avec
probablement quelques séances
d’électrochoc, puis retour à Cas-
tellammare, où il entame enfin sa
renaissance, à l’aube des an-
nées 2000, grâce à un peintre du
village, Giovan Battista Di Liberti,
qui le surprend en train de peindre
par terre. Il sera son premier sou-
tien, et il lui conseillera, entre
autres, les crayons-feutres.

TATOUAGES. Comme pour tous les
auteurs de l’art brut, c’est une suc-
cession de guetteurs bienveillants
qui permettra, en-
suite, de découvrir ce
talentueux jeune
homme, quasi anal-
phabète. Repéré
en 2007 par un déco-
rateur de cinéma
français, Boris Piot,
le voici ensuite inter-
viewé par un groupe de cinéastes,
regroupés dans le collectif ZEP, les-
quels le filment et dévoilent sa fragi-
lité et sa disposition naturelle à la
moquerie. «Je suis un docteur ès
tout», leur dit-il en substance, pas
peu fier de sa carte de visite. Il y a
du vrai dans cette déclaration spon-
tanée, tant Giovanni Bosco, dans sa
démarche comme dans ses œuvres,
manifeste un désir de vider son sac
et de soulager ainsi une existence
trop rude. Originalité: son territoire
artistique. Il habite une petite pièce
sans aucun confort, un matelas, une
couverture, et peint d’abord sur les
murs, comme s’il voulait égayer sa

Il habite une petite pièce sans aucun
confort et peint d’abord sur les
murs, comme s’il voulait égayer
sa caverne. Puis il s’enhardit
et commence à utiliser les façades
des maisons du village.

Giovanni Bosco chez lui, en 2008. MAGALI KOENIG. ARCHIVES DE LA COLLECTION DE L’ART BRUT, LAUSANNE PHOTO ARNAUD CONNE, ATELIER DE NUMÉRISATION. VILLE DE LAUSANNE. COLLECTION DE L’ART BRUT
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